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Préface


Il existe un fossé entre la réalité et l’imaginaire, et c’est dans ce même fossé que les écrivains jouent et construisent leurs univers. Ce fossé oppose des notions très différentes, mais de manière pourtant fort similaire. Ainsi, la routine conjugale se trouve opposée au monde fantasmé des jeunes amoureux, la réalité quotidienne se confronte au fantasme de la réussite, et la réalité du combat à mort se frotte au fantasme de la gloire sur un champ de bataille.


C’est justement ce fossé qui est le pain quotidien de ma profession. Parce qu’un très petit nombre d’entre nous a réellement mis sa vie en danger, s’est trouvé confronté à la réalité du combat de rue, ou s’est trouvé en posture d’autodéfense face à un agresseur ultraviolent, nous avons tous tendance à être fascinés par ces hommes et ces femmes qui ont réellement affronté ce type de situation. Nous en faisons des héros, nous les étudions dans les livres, nous les admirons sur d’immenses écrans de cinéma et les acteurs capables de tenir ces rôles perçoivent des sommes astronomiques.


Mais derrière une telle fascination se profile une question : comment réagirais-je, moi, dans un tel contexte ? Serais-je en mesure d’assurer ? Que se produira-t-il ensuite, si je réussis ? Et que se passera-t-il si j’échoue ?


 


Celui qui nous a offert le meilleur stéréotype de ce que devrait être la plus efficace des « machines de combat » fut, bien entendu, Bruce Lee. Après la diffusion de son film Opération Dragon, des légions de jeunes gens se sont précipitées dans les écoles d’arts martiaux à travers le monde, cherchant à devenir forts, braves et capables de faire face à leur peur d’être impuissants. Ils avaient, pour la plupart, soif d’en apprendre plus sur cette mystérieuse créature tapie tout au fond de leur subconscient.


Je me souviens, au début des années 80, à l’époque où je m’entraînais à la Filipino Kali Academy (école tenue par Dan Inosanto et Richard Bustillo, deux anciens élèves de Bruce Lee), qu’à chaque fois que nous ouvrions une nouvelle classe, elle était prise d’assaut par une foule de jeunes. Ces têtes blondes franchissaient les portes de l’école avec des rêves de gloire martiale plein les yeux. Nous savions pourtant que dès que les choses sérieuses commenceraient et que nous enfilerions nos gants pour commencer à les bousculer, 90 % d’entre eux abandonneraient.


Il faut savoir que les assauts en cours et entre amis n’ont strictement rien à voir avec la dure réalité de ce qui se passe concrètement dans la rue. Ceux d’entre nous qui souhaitaient vraiment appliquer ce que nous apprenions en cours à la réalité de la rue, ont étudié les textes anciens écrits par des samouraïs, par des moines guerriers et par des combattants de différentes cultures ; autrement dit, par des hommes ayant réellement vécu ce type de confrontation. Nous avons travaillé dur pour saisir pleinement les différences entre fantasme et réalité, entre la théorie et les applications. Nous avons consenti cet effort car nous savions que ce fossé pouvait nous coûter la vie. Étions-nous en mesure de combler ce fossé ? Et que se passerait-il si nous n’en étions pas capables ?


J’ai rencontré Rory il y a une quinzaine d’années et j’ai immédiatement été impressionné par la remarquable fluidité de ses gestes, signe d’une longue et intense pratique d’une discipline physique pour le moins efficace. J’ai bien sûr immédiatement pensé à une discipline martiale, avec applications réelles. Avec le temps, j’en ai appris plus sur son « bagage », et sur son expérience professionnelle qui, selon ses propres dires, l’a placé dans une situation où il devait livrer au moins un vrai combat par jour.


Tous les jours ? Contre certains des plus dangereux et des plus désespérés des membres de notre société ? Il n’était définitivement pas un simple théoricien. Mais ce qui m’a encore plus impressionné fut l’extraordinaire relation qu’il entretenait avec sa femme, Kami. En découvrant leur amour sincère et profond, j’ai compris que cet homme avait trouvé le moyen d’affronter la violence – à des niveaux que la plupart des artistes martiaux, et la plupart des gens d’ailleurs, ne peuvent même pas imaginer – sans pour autant y laisser son âme. Parce que Rory est à la fois issu d’un entraînement classique et survivant d’un nombre incroyable de combats sans merci, je lui reconnais le droit et la responsabilité de partager son savoir et son ressenti sur ce qui sépare la théorie de ses véritables applications, sur ce qui fonctionne vraiment ou ce qui pourrait vous tuer, sur les attitudes et les illusions qui sont entretenues par ceux qui n’ont pas à affronter les barbares qui prennent plaisir à blesser, estropier, violer et tuer. Mais quel est ce fossé ? Quelles sont les ressources intérieures qui permettent la survie ?


Je pense que son entraînement, l’environnement dans lequel il a évolué et ses inclinations naturelles ont créé la conscience martiale dans laquelle il a trouvé la clarté nécessaire pour atteindre l’illumination. Un nombre très restreint de personnes ont comme lui la volonté d’en payer le prix fort ; et même quand elles possèdent cette volonté, elles n’en sont pas toujours capables.


Rory est animé par le désir de transmettre ses connaissances. C’est là un véritable acte d’amour et de responsabilité sociale. Je nourris pour ma part le plus haut respect pour lui et pour ce qu’il peut nous apprendre sur ce fossé séparant les arts martiaux tels qu’ils sont enseignés et conceptualisés, et la survie dans l’impitoyable univers du combat de rue. De manière métaphorique, je dirais qu’il a su affronter les flammes sans que celles-ci le brûlent. Dans Méditations sur la violence, Rory ne plaisante pas. Ce livre n’est pas une fiction et elle ne vise pas à flatter l’ego de ceux qui recherchent la notoriété. J’ai rencontré les hommes qui travaillent avec Rory. Ils sont forts et résistants, et tous le chérissent. Ils savent que c’est grâce à son exemple et son savoir qu’ils sont encore en vie.


Vous avez entre vos mains un document longuement mûri : les réflexions d’un guerrier des temps modernes sur un sujet essentiel à la survie humaine depuis l’aube des temps.


“Et moi, en suis-je capable ? Et si oui, comment ? Qui serai-je ensuite ? Et que dois-je devenir pour protéger ma vie, mes valeurs, et ma famille ?”


Il existe peu de questions revêtant plus d’importance que celles-ci.


Dans ces pages, vous trouverez les réponses de Rory, celles qui sont nées de sa longue quête. Tout y est authentique.


 


Steven Barnes{1},
1er août 2007, Californie
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Introduction : métaphores


Les gens sont étranges. Ils possèdent la capacité quasi infinie d’apprendre et de communiquer, mais dans le même temps, ils se servent de cette étonnante capacité autant pour nourrir leurs fantasmes et alimenter leur besoin de divertissement que pour acquérir des informations vitales et pour survivre. Pour illustrer cela, prenons l’exemple du rhinocéros et de la licorne.


Le rhinocéros est un animal bien réel que l’on trouve aussi bien en Afrique qu’en Asie. Il est imposant et nous est familier, tant il est présent dans les images auxquelles nous sommes habitués ainsi que dans de nombreux zoos. Mais que sait-on au juste à propos du rhinocéros ? Est-il un brouteur ou un fouineur ? Vit-il en troupeaux ou arpente-t-il la savane en solitaire ? Dans le film Les dieux sont tombés sur la tête, nous avons appris que le rhinocéros n’aime pas le feu et qu’il piétine systématiquement tout feu de camp qu’il rencontre. Est-ce vrai ? Je n’en ai pas la moindre idée. Voyez à quel point nous en savons peu sur cet animal, et voyez à quel point les informations sûres que nous possédons sur le rhinocéros sont peu nombreuses. Et pourtant, cet animal existe réellement et il est dangereux.


La licorne descend en quelque sorte du rhinocéros : avec le temps, la distance, et la transmission orale, la réalité du rhinocéros a peu à peu cédé la place à la légende de la licorne. Ce processus fut tellement puissant qu’aujourd’hui nous connaissons tous beaucoup de choses à son sujet. Nous savons par exemple qu’elle possède la barbiche d’une chèvre, que ses sabots sont fourchus et qu’elle est dotée d’une corne unique. Nous savons encore qu’elle est capable de tuer un éléphant et qu’elle peut le projeter par-dessus tête, mais que malgré sa force, elle peut être capturée et tuée par une vierge. Ainsi, nous connaissons de nombreuses particularités de la licorne, alors qu’il n’y a qu’un seul fait qui soit réel : la licorne est imaginaire.


La licorne est un animal mythique, et pourtant nous en savons beaucoup à son sujet. À côté de cela, pour ce qui est du rhinocéros – à part pour un petit nombre d’experts – nos connaissances sont fort limitées.


Il existe un parallèle entre la violence et la licorne. En effet, au même titre que les histoires contées au coin du feu ou transmises au fil des siècles par les voyageurs de passage ont fini par transformer la réalité du rhinocéros en fable de la licorne, les traditions et les histoires cumulées de chaque dojo ont fini par transformer la compréhension primitive de la violence en un rituel moderne d’arts martiaux. Ainsi, et de la même façon que la peau grise et ridée du rhinocéros s’est muée en robe blanche et lumineuse de licorne, les odeurs, les sons et la sensation des tripes qui se nouent qu’engendre la véritable violence se sont métamorphosés pour engendrer le fabuleux spectacle du film d’action et la magnifique précision des arts martiaux.


Dans notre monde d’aujourd’hui, qui sont les véritables experts de la violence ?


 


Les prêtres de Mars. À la minute où vous endossez une ceinture noire, à la minute où vous vous présentez devant un groupe d’élèves, vous êtes considéré comme un expert en matière de violence. Peu importe que votre art martial soit empreint de philosophie. Peu importe qu’il vous ait apporté la confiance permettant de voir le monde en véritable pacifiste. Peu importe que votre apprentissage ait été une fenêtre ouverte sur une autre époque, une autre culture. Peu importe que vous ayez trouvé l’illumination en étudiant les katas, ou que vous ayez appris à vous harmoniser avec la force de l’adversaire. Tout cela n’a que peu d’importance, car vous vous apprêtez à enseigner un art martial, un art dédié à Mars, le dieu de la guerre. Et même si au fil des ans vous l’avez un peu oublié, vos élèves en ont quant à eux pleinement conscience. Vous portez une ceinture noire, vous êtes imbattable, vous êtes un prêtre de Mars.


La vérité, c’est que nombre de ces experts, de ces prêtres de Mars, n’ont aucune expérience de la violence. Ils sont très peu nombreux, ceux qui l’ont suffisamment affrontée pour pouvoir prendre du recul et regarder sereinement ce qu’ils ont appris et ce qu’ils enseignent, pour être en mesure de séparer le mythe de la réalité.


 


Les superstars. Avez-vous remarqué que les bodybuilders ne ressemblent pas aux boxeurs ? Que les escrimeurs sont généralement des athlètes fins et élancés ? Que les combats de judo sont souvent gagnés par des judokas petits et trapus qui ne ressemblent en rien à des bodybuilders ? Mais les stars du cinéma d’action sont hypermusclées, oui ; à moins que le film ne s’adresse au marché des gothiques ou à celui des fans de nouvelles technologies, auquel cas les acteurs sont alors vraiment sveltes, pâles et vêtus de noir.


C’est toujours pareil : le beau est vendeur ! Dans le monde des médias, ce qui prime, c’est de séduire le public. Les combattants sont séduisants, et non pas noueux, balafrés ou édentés comme certains bagarreurs que je connais. Les combats eux aussi sont beaux. On est spectateur de l’action et on peut même parvenir à identifier certaines techniques.


Les combats sont rythmés en fonction de l’aspect dramatique que l’on veut leur donner. Dans les films, ils ne se terminent pas lorsque le héros ou le vilain gît à terre dans une mare de vomi sanglant, se tenant l’abdomen et hurlant de douleur. Non, ils s’achèvent au moment où le réalisateur pense que l’audience en a suffisamment pris plein les yeux.


Même quand le cinéma se veut réaliste, il n’est qu’une mise en scène. Le simple fait que la caméra soit en mesure de montrer clairement tout ce qui se passe donne au combat un caractère irréel. Il faut bien admettre qu’au milieu de la fumée, de la poussière et de la pluie, de la mêlée et du flash d’une arme à feu, la personne se trouvant prise dans les événements ne peut en aucun cas décrire de manière fiable ce qui se passe dans les moindres détails.


Dans les films, les combats satisfont le souci d’équité du spectateur. Aussi se soldent-ils par des victoires acquises sur une infime marge... Laissez-moi vous dire que si – en tant qu’agent de la force publique, chef d’une équipe d’intervention tactique – je faisais courir des risques à mes hommes ou à des otages au nom d’un prétendu fair-play envers l’agresseur, je mériterais d’être viré ! L’équité n’existe pas quand on affronte un agresseur. J’aurais aimé voir un film dans lequel Conan aurait été dans un bar en train de palabrer, avant de baisser les yeux pour constater qu’on lui avait planté un couteau dans le ventre sans qu’il ait rien vu venir.


 


L’histoire. Les choses sont telles qu’elles sont. La violence est telle qu’elle est. Et vous aussi, vous n’êtes ni plus ni moins que ce que vous êtes. Mais les humains ont la fâcheuse tendance à vouloir compliquer les choses. L’une des manières de le faire est de nous raconter des histoires sur nous-mêmes et de se forger une nouvelle identité. Ces histoires prennent leur source dans les conflits que nous avons vécus. Dès lors, l’identité qu’on se choisit est largement basée sur la manière dont nous gérons ces conflits. Et si nous n’avons vécu qu’un petit nombre de conflits dans notre vie, alors le personnage que l’on crée est essentiellement fictif.


Je vous présente cela en tant qu’avertissement. Vous êtes ce que vous êtes, et non ce que vous pensez être. La violence est ce qu’elle est, et pas nécessairement ce que l’on vous a dit qu’elle était.


Cet ouvrage traite de violence, et plus particulièrement de la différence qu’il y a entre la violence à l’état brut, celle qui est enseignée dans les cours d’arts martiaux, et l’image que notre culture nous en a donné.


Mais avant d’entrer dans le vif du sujet, je me dois d’ajouter deux ou trois petites choses...





Avant-propos : vérités à mon sujet


Je suis payé (et très bien payé) pour affronter des situations de crise. Habituellement seul – face à cinquante ou soixante criminels en détention – je dois rétablir l’ordre, c’est-à-dire que j’interviens pour empêcher ces criminels de s’entretuer et/ou de s’en prendre violemment aux gardiens qui les surveillent. C’est là mon travail. Aujourd’hui, et parce que je ne me bats plus tous les jours, ni même chaque semaine (en tout cas plus depuis que je suis sergent), mon travail est bien trop facile par rapport au salaire que l’on me verse. Mais il arrive tout de même parfois, durant une nuit vraiment difficile et dangereuse, que je doive justifier amplement mes émoluments. J’affronte moins de combats désormais, en partie parce que je suis monté en grade, mais aussi parce que la plupart des criminels de la région savent qui je suis, et que je suis devenu bien meilleur en termes de négociations. Dans les cours de CNT (Crisis Negotiation Team – encore appelés Négociateurs pour prises d’otages) que j’ai suivis, Cecil, l’un des instructeurs, m’a fortement recommandé de lire des ouvrages sur le métier de commercial. Dans l’introduction de l’un de ces livres, l’auteur affirmait que tout le monde avait quelque chose à vendre, peu importe qu’on soit employé d’usine, médecin ou garagiste. J’ai alors pensé : “Foutaise, je suis gardien de prison, je n’ai rien à vendre.”


Peu de temps après, confronté à un vieil homme, un peu stupide, qui tentait d’agresser un officier pesant cinq fois son poids, il m’a fallu plus de vingt minutes pour l’amener à rentrer dans le rang. C’est alors que j’ai réalisé que j’avais effectivement quelque chose à vendre : un produit nommé “Comment ne pas te faire botter les fesses”, produit qui peut être particulièrement difficile à vendre à certaines personnes.


Voici donc mon curriculum, en toute bonne foi. Vous n’êtes pas obligé de le lire en entier.


Je prends beaucoup de plaisir à donner des cours aux personnes ayant déjà suivi un entraînement dans les arts martiaux, pour leur apprendre à appliquer leurs acquis aux vrais conflits. J’aime aussi enseigner aux officiers de police – qui peuvent en avoir une grande utilité – les aptitudes simples et pratiques dont ils ont besoin pour rester en vie, mais aussi les capacités aussi simples qu’efficaces dont ils pourront se servir pour contenir et maîtriser une menace sans risquer pour autant d’être traînés devant un tribunal... et j’aime enseigner la différence entre ces deux tactiques.


Je possède un diplôme de psychologie expérimentale et une option en biologie, délivrés tous deux par l’État de l’Oregon. Je visais initialement deux diplômes à part entière, mais la biochimie a eu ma peau sur ce coup. Pendant le temps que j’ai passé à l’université, j’ai étudié et obtenu des grades en judo et en escrime, mais j’ai aussi goûté au karaté, au taekwondo, et au maniement des armes occidentales modernes.


J’ai donc étudié les arts martiaux depuis 1981. En 1991, je suis devenu officier pénitentiaire. Pour ce qui est de l’écriture de ce livre, elle m’a pris quatorze années, dont douze spécifiquement centrées sur la sécurité. En 1998, nombre de choses ont changé pour moi. En effet, j’ai obtenu mon certificat d’enseignant en jujitsu sosuishitsu-ryu ; j’ai publié deux articles dans des revues nationales ; j’ai été nommé au CERT (Correction Emergency Response Team{5}) et élevé au rang d’instructeur de défense tactique et de combat à mains nues pour les équipes d’intervention. J’ai par ailleurs été promu sergent et, vers la fin de l’année, je me suis retrouvé à concevoir les cours et à donner ceux-ci à l’ensemble de l’agence, autrement dit, aussi bien aux policiers qu’aux agents pénitentiaires. Je suis le dirigeant du CERT depuis 2002.


Le CERT a été une grande source de force et de motivation pour moi, dans ma vie privée comme dans ma vie professionnelle. En 1998, j’avais déjà vécu un peu plus de deux cents confrontations dans le cadre d’arrestations de criminels, parfois particulièrement dures avec des hommes sous PCP{6}, en nombre, ou ayant monté des embuscades, ou armés et décidés. Mais à cette époque, je n’avais à me soucier que de ma propre personne. Puis, soudainement, je me suis retrouvé responsable de la formation des jeunes, avec pour charge de leur apprendre ma manière de faire. Du coup, il a fallu que je réfléchisse vraiment à ce qui faisait que les choses fonctionnent ou pas.


Le CERT m’a par ailleurs ouvert les portes d’un grand nombre de formations d’entraînements divers. Ainsi, je suis aujourd’hui certifié dans le domaine des armes de « distraction/dissuasion » (grenades flash-bang), et de toute une variété d’armes moins létales (lance-grenades de 37 et 40 mm projetant des capsules de gaz ou des balles de caoutchouc, des armes de paintball projetant des capsules de gaz poivre, ainsi que diverses armes chimiques servant à neutraliser, et pour l’utilisation d’armes de neutralisation à fortes décharges électriques). J’ai encore eu l’opportunité de me spécialiser dans les transports à hauts risques (EVOC, Emergency Vehicule Operations Course) et de m’entraîner avec les U. S. Marshals pour ce qui est du combat rapproché avec armes de poing. Il m’a été donné d’utiliser certains de ces outils dans la réalité des interventions, et de découvrir ainsi ce que l’on ne peut pas vous apprendre en cours. J’ai suivi encore d’autres formations internes à l’agence, comme les cours de CNT bien qu’un chef du CERT n’ait pas à intégrer une équipe de négociateurs sur le terrain. J’ai encore suivi une formation d’introduction aux armes de destruction massive à la FEMA (Federal Emergency Management Agency) et suivi les cours de l’école de gestion des chaînes de commandement en situation de crise ; j’ai été certifié en tant qu’animateur de cours et de challenge visant à renforcer l’esprit d’équipe. En dehors du cadre professionnel, j’œuvre comme conseiller pour les équipes de recherche et de sauvetage. Enfin, je conseille aussi mes pairs et mes collègues, même au-delà de mes horaires de travail.


Je suis par ailleurs un sauveteur avec de sérieuses connaissances médicales, instructeur en défense NBC (Nucléaire-Biologique-Chimique), et un maître en rappel dans la National Gard ; j’ai étudié, il y a longtemps de cela, les EMT I et II (Emergency Medical Technician) ; j’ai été agent de sécurité pour un casino ; j’ai suivi les cours de Tom Brown en matière de survie et de pistage... et j’ai grandi dans le désert de l’ouest de l’Oregon, sans eau ni électricité. Mais derrière cette liste, il y a cette vérité : la violence est plus forte que moi. Il existe dehors bien plus de violence et de types de violence que je ne pourrais en voir dans ma vie entière... et certainement plus que je ne pourrais affronter en y survivant. Je n’ai jamais été victime de violence domestique et n’ai jamais été pris en otage. Toutefois, et pour l’écriture de ce livre, je ferai des présomptions sur ces deux sujets, afin de vous apporter mon opinion et mes conseils. Je ne me suis jamais retrouvé sur un champ de bataille ou pris dans un combat d’armes à feu. Je n’ai pas non plus été bombardé, nucléarisé, ou gazé – sauf par mes formateurs.


La violence est un sujet tellement vaste que personne ne peut se vanter de le comprendre de manière pleine et entière. Je vous offre dans ce livre toute l’expérience que j’ai pu personnellement accumuler, et j’y ai ajouté les avis de personnes que je connais et en qui j’ai toute confiance. Enfin, j’ai intégré à mon texte des citations de chercheurs (dont la plupart n’ont jamais répandu leur sang sous le coup de la peur ou de la colère) dès lors que leurs travaux étaient intéressants et pertinents.


Toutefois, ceci n’est finalement qu’un livre visant à partager ma vision et ma compréhension du sujet sous la forme de mots et de phrases. Il fut particulièrement difficile à écrire car la survie est essentiellement une affaire de tripes, de sensations, d’odeurs et de saveurs, c’est-à-dire de ressentis, pas de mots.


Prenez mon opinion pour ce qu’elle vaut. Servez-vous de ce que vous trouverez utile et laissez de côté ce qui vous paraît aberrant.


Vous ne me connaissez pas, vous ne m’avez jamais vu. Sur la base des faits que vous connaissez, je pourrais aussi bien être un tétraplégique de 150 kilos, ou un vieux sénile de soixante-dix ans plein d’illusions. Prenez donc les informations contenues dans cet ouvrage avec le plus grand des scepticismes. Ne déléguez jamais la responsabilité de votre sécurité. Et ne laissez jamais, au grand jamais, votre expérience être remise en cause par les dires d’un quelconque « expert » autoproclamé. Ne niez pas ce que vos yeux voient au prétexte que ce n’est pas ce que vous aviez imaginé, mais veillez en permanence à percevoir les différences entre ce que voient réellement vos yeux et les ajouts que votre cerveau y greffe.





À propos de ce livre


Cet ouvrage est divisé en plusieurs parties. La première, l’introduction, vous offre un aperçu du sujet général du livre, de la personne que je suis, et des raisons qui m’ont poussé à l’écrire... ce que vous avez déjà lu, à moins que vous n’ayez fait l’impasse... ce que je comprendrais.


 













	

 


CHAPITRE I


La matrice est une tentative pour clarifier le langage et le vocabulaire de la violence. Ce chapitre aborde les nombreux types de violence et plus particulièrement les différences qui les distinguent, ainsi que la manière dont les leçons tirées de l’une des formes de violence peuvent être appliquées aux autres.


 


CHAPITRE II


Comment penser. Ici, on aborde les différentes acceptions et autres hypothèses sur la violence mais aussi l’entraînement adéquat, et l’on présente l’orientation de l’entraînement vers la stratégie et la tactique.


 


CHAPITRE III


La violence. Ce chapitre décrit les dynamiques de la violence. On s’y focalise plus sur la violence criminelle – comment elle se produit et à quoi elle ressemble. On y aborde aussi les effets de l’adrénaline et des hormones du stress qui surviennent lorsque l’on se trouve soudainement menacé par de la violence, mais aussi la manière de gérer ces paramètres physiologiques.


 


CHAPITRE IV


Les prédateurs. Ce chapitre parle des criminels – qui ils sont, comment ils pensent, quels sont leurs modes opératoires, à quoi s’attendre de leur part et quels sont les éléments qui ne présentent pas d’intérêt en situation de crise imminente.


 


CHAPITRE V


L’entraînement. Ici, je vous présenterai mon opinion, mes conseils ainsi que certains exercices qui vous aideront à adapter votre entraînement aux réalités de la véritable violence.


 


CHAPITRE VI


Rendre la défense physique efficace. Il s’agit ici d’apporter une solution physique en guise de réponse à la violence. Il ne s’agit pas de techniques, mais plutôt de ce qui peut les rendre efficaces.


 


CHAPITRE VII


Après. Nous aborderons ici la problématique de « l’après », ou des effets secondaires de la violence. Nous verrons ce qu’il faut s’attendre à éprouver sur le plan psychologique après avoir survécu à une agression soudaine, ou à une exposition prolongée à un environnement violent.
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Groupe pratiquant un kata, au cap Cod, Massachusetts, (presqu’île sur la côte est des États-Unis).
© Avec l’aimable autorisation de Kamila Z. Miller.





CHAPITRE I
 
Le conditionnement


Connaissez-vous l’histoire de l’aveugle et de l’éléphant ? Elle fut originellement publiée dans un poème de John Godfrey Saxe, et concernait la bêtise des humains remettant en cause les dieux et la religion. L’histoire met en scène des aveugles, réputés pour leur grande sagesse et leur intelligence. Approchant un éléphant, chacun touche une petite partie de celui-ci et se met à décrire l’animal. Le premier, qui vient toucher le flanc de l’éléphant, déclare qu’il a l’apparence d’un mur. Le deuxième, après avoir palpé l’une des défenses, affirme que l’éléphant est comme une lance (certes un peu émoussée, recourbée et un tantinet trop lourde... je suppose que cet aveugle n’était pas très malin). D’un bref contact avec la trompe, le troisième aveugle déduit que l’éléphant présente les caractéristiques d’un serpent. Est-il vraiment nécessaire de poursuivre ?


Sans vouloir vous assommer de métaphores, la violence n’en demeure pas moins un gros animal et nombre de gens n’en ayant aperçu qu’une infime partie sont néanmoins prêtes à vous vendre leur expertise en la matière. Pensez-vous qu’une personne ayant connu quelques rixes dans des bars en sache plus sur la violence que celui qui, après avoir touché l’oreille de l’éléphant, affirme connaître parfaitement cet animal ? Les rixes de comptoir sont bel et bien réelles, mais elles ne peuvent pas vous éclairer sur la violence des combats militaires ou sur l’expérience traumatisante d’un viol. Bien sûr, il existe des esprits affûtés capables de saisir des principes, d’extrapoler à partir de l’expérience d’un type de conflit, comme les missions de combats aériens par exemple, pour s’adapter à d’autres situations violentes, telles que la prévention des crimes ou les assauts tactiques. Mais cette capacité est aussi rare que limitée. En effet, aussi perspicace qu’on soit en la matière, il arrive toujours un point où cela ne fonctionne plus et où l’on passe dans le domaine de la philosophie, au détriment de la survie. Nombreux sont ceux qui, artistes martiaux ou autres personnes qui combattent de manière régulière, n’ont aperçu qu’une petite facette de cet animal complexe et imposant qu’est la violence. Les meilleurs d’entre eux connaissent très bien l’un de ses aspects, mais cela n’en demeure pas moins une connaissance limitée.


Certains experts vantant leur expertise en la matière n’ont en réalité jamais vu ni touché un véritable éléphant, pour rester dans la métaphore. La plupart, principalement des hommes à ma connaissance, sont intarissables quand il s’agit d’aborder le thème du combat violent. Ils donnent volontiers des conférences et affectionnent les débats sur cette thématique. Mais ne vous y trompez pas : vous pouvez regarder tous les films sur les arts martiaux que vous voudrez, autant qu’il en a été produit, ils vous éclaireront autant sur le combat de rue qu’un enfant regardant Dumbo en saura au final sur les éléphants. Apprendre la théorie et la pratique des arts martiaux vous apportera au mieux une compréhension comparable à celle qu’un taxidermiste possède au sujet des éléphants. Regarder les matchs de boxe de la UFC (Ultimate Fighting Championship) ne vous instruira pas davantage qu’une visite au zoo ou au cirque, dans le même registre de comparaison. Étudier méthodiquement et scrupuleusement les meilleures recherches conduites sur le sujet vous permettra d’engranger des connaissances considérables sur la violence – ou sur les éléphants – mais néanmoins, il vous manquera toujours un élément, et il est de taille. Lorsqu’on se tient debout à côté d’un éléphant, on constate à quel point il est immense. Il pourrait nous écraser ou nous couper en deux, sans gros effort, et sans qu’on puisse y faire quoi que ce soit. L’avantage d’être aveugle, et de ne percevoir qu’une petite partie de la bête, c’est d’avoir une confortable illusion de sécurité.



SECTION 1-1 La matrice tactique


La violence n’est pas qu’un gros animal. Elle est compliquée en diable. Si vous vouliez par exemple n’en maîtriser qu’une seule petite partie – la violence interpersonnelle – il vous faudrait apprendre à maîtriser la physique, l’anatomie et la physiologie, l’athlétisme, les lois criminelles, la dynamique des groupes, la dynamique criminelle, la psychologie évolutionniste, la biologie, l’endocrinologie, la stratégie et même la morale et la philosophie. Et au cœur de cet immense fouillis, si vous voulez survivre, vous devrez trouver des réponses rapides, voire instantanées. Et ça, c’est difficile.


On peut toutefois utiliser une matrice pour décrire et analyser un événement et ce, d’un point de vue multidimensionnel. Demandez aux pratiquants d’arts martiaux : « Quelle est votre attaque préférée ? », ou « Quelle est votre combinaison favorite ? » Ils auront systématiquement une réponse à vous proposer. Pendant un certain nombre d’années, ma combinaison préférée était un coup de poing de revers enchaîné avec un coup de pied latéral. Gardez bien cela à l’esprit, j’y reviendrai dans quelques paragraphes.


Il existe plusieurs manières de décomposer les événements, dont l’exemple qui suit. Les combats surviennent de quatre façons différentes :


 


1. Vous êtes pris par surprise et frappé avant même d’avoir réalisé qu’un conflit débutait.


2. Vous avez senti qu’il se produisait quelque chose, mais sans vraiment savoir ce que c’était.


3. Vous saviez que cela se préparait et vous étiez prêt ; un combat mutuel.


4. Vous avez tendu une embuscade à un tiers et avez entamé l’action en surprenant l’adversaire.


 


On considère qu’il y a aussi trois différents niveaux de force que vous pouvez mettre en œuvre :


A. Vous ne devez pas blesser l’autre personne, comme reprendre les clefs de voiture du vieil oncle Tom complètement saoul.


B. Ce n’est pas grave si vous le blessez, mais vous ne devez pas le tuer.


C. Tuer votre adversaire est tout à fait envisageable, et aussi prudent que légalement justifiable.


 


L’ensemble donne alors une matrice simple de 3x4 éléments, pour douze options :
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Illustration 1.1 : la matrice tactique.


Il n’y a qu’un seul de ces douze scénarios où la combinaison poing de revers et coup de pied latéral soit une bonne option. Elle peut encore fonctionner à peu près comme il faut dans deux autres options, mais pour soixante-quinze pour cent des cas, ma combinaison favorite s’avère totalement inutile. Vous pouvez intégrer pratiquement n’importe quelle technique, tactique ou même système dans cette matrice et voir où ça peut marcher. La stratégie fondamentale du karaté c’est « engendrer des dommages » – rentrer et frapper fort. Étant donné qu’il est difficile, même si pas impossible, de donner la mort à mains nues, où pensez-vous que le karaté trouve sa place dans la matrice ? Où s’adapte la boxe ? Le sabre et le bouclier ? Et où une arme de poing peut-elle trouver sa place ? Est-il possible de se servir d’une arme de poing lorsqu’on est totalement surpris ? Voir les choses de cette manière présente toutefois un défaut fondamental. En effet, aller de la technique à la situation c’est faire le chemin dans le mauvais sens. Ce sont en réalité d’autres paramètres, dans ce cas le « niveau de surprise » et « les dommages acceptables », qui devraient dicter la matrice. Chaque case de cette matrice représente un type de situation. Gardez à l’esprit que maîtriser un ou deux aspects de cette matrice et espérer que la violence à laquelle on sera confronté au cours de son existence tombera pile dans l’une de ces cases est dangereux, mais malheureusement trop commun.
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Inapproprié à cause du risque de blessure/requiert temps et distance
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Nécessite du temps et de la distance.


Ne fonctionne pas




	

Possible si l’agresseur vous laisse du temps
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Possible, mais la feinte ne convient pas s’il y a surprise
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Puissance, distance et temps insuffisants




	

Puissance insuffisante
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Puissance insuffisante












Utilisation d’une combinaison poing de revers/coup de pied latéral projetée dans une matrice tactique simple.
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Inapproprié à cause du risque fatal/ dégainer requiert du temps
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Possible si vous pouvez surmonter la surprise et dégainer
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Utilisation d’une arme à feu projetée dans une matrice tactique simple.


Voici une règle incontournable : dans la vie, les mauvaises choses nous tombent dessus sans qu’on nous demande notre avis. On peut s’entraîner toute une vie à affronter un sociopathe cannibale armé d’un couteau, et au final tomber dans une rixe de hooligans, avoir une altercation avec un chauffeur de poids-lourd furieux, se trouver face à un pick-up plein de types bourrés armés de battes de baseball, ou même ne rencontrer aucune violence. On ne choisit pas. L’objectif de la matrice tactique consiste à faire comprendre au commun des mortels à quel point la violence est une chose complexe. Pour les pratiquants d’arts martiaux, il est essentiel de se remémorer que le fait de se préparer à une éventualité ne veut en aucun cas dire qu’on est prêt à tout affronter. Pour un citoyen qui regarde les informations et qui tente de savoir si le comportement d’un policier était justifié, il est important de comprendre que tout ne peut pas être réglé par une simple clef de bras ou par quelques mots gentils. La violence a d’innombrables composantes.


La matrice tactique n’est ni une réponse, ni un guide. Ce n’est qu’un exemple. Elle n’est même pas un exemple de types de combat. La matrice n’est qu’un premier pas servant à décortiquer toute la complexité de la violence. Par ailleurs, cette matrice peut être indéfiniment étendue. Les agresseurs sont plusieurs ? Alors on peut décomposer la situation en trois aspects nouveaux : mon côté est inférieur en nombre, leur côté est inférieur en nombre ou nous sommes en nombre égal. La matrice comporte maintenant 36 cases. Une arme ? J’ai une arme, l’autre a une arme, nous avons tous deux une arme, ou aucun de nous n’est armé. Quatre nouvelles options, et la matrice affiche maintenant 144 cases. Vous avez saisi ? Bien, car maintenant, ça va se corser un peu.



SECTION 1-2 La matrice stratégique


Un article du New York Times, daté du 7 juin 2005, décrit une vidéo montrant un officier de police qui, au niveau d’un stop, se fait tirer dessus par un conducteur, et dont le collègue s’enfuit en courant. Analysé sous l’angle de l’autodéfense, la fuite était pour ce dernier la meilleure option. Hélas, ce n’était pas la meilleure option pour son partenaire. Ce n’était pas non plus ce pour quoi il avait été formé et encore moins ce que l’on attendait de lui. Il était entraîné pour affronter des menaces, et c’est ce qu’il était supposé faire.


Les policiers en patrouille évitent généralement les confrontations qui en viennent aux mains car les combats sont dangereux pour eux, même s’ils en sortent vainqueurs. En effet, ils n’en sont pas moins exposés aux blessures, aux pathogènes transmis par le sang tels que le VIH et l’hépatite, sans parler des éventuelles poursuites judiciaires. Dans pareil contexte, les policiers doivent posséder deux compétences spécifiques du combat à mains nues. Si un officier est pris par surprise et se fait blesser sans avoir pu anticiper, il devra mobiliser des compétences brutales d’une lutte de survie au corps-à-corps. D’un autre côté, passer les menottes à un poivrot déchaîné qui refuse d’aller en prison mais qui ne cherche pas vraiment à blesser le policier, exige des compétences, des techniques et un état d’esprit différents. Bien sûr, d’autres aptitudes peuvent s’avérer nécessaires. Le tireur d’élite d’un groupe d’intervention doit par exemple garder les idées claires et savoir gérer de longues heures d’attente parfois doublées d’inconfort. Le chef de file d’une équipe d’intervention n’a quant à lui pas besoin du même état d’esprit ou des mêmes compétences que le tireur d’élite, pas plus qu’il n’est tenu de maîtriser les techniques de passage de menottes à un récalcitrant. Mais s’il travaille pour moi, il vaudrait mieux qu’il ne soit jamais pris de court, car c’est précisément lui qui doit surprendre ! Voilà au moins quatre jeux de compétences requis pour gérer les conflits physiques au sein d’une même profession. Et aucun ne ressemble de près ou de loin au sparring de dojo, aux duels d’entraînement, ou à la guerre.
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